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Toumbé déssus ! Eecrasas lous | (CYRANO)
mme

ction
 

LE NUMERO: CINQ SOUS

PAR AN: DEUX DOLLARS |
- a - = ——

A la maniere

notaire Oscar Mayrand.

Deux des rédacteurs de Veletion ont mal

aux dents cette semaine.
x x x

Deux, pour un personnel comme le no-

pe c'est beaucoup; nous dirions méme

beaucoup trop.
* x x

“Mal de dents, mal d'amour”, dit le pro-

verbe.
* ES *

Un des pauvres malheureux est marié:

l'autre, céhibataire endurei. Cette fois done,

le proverbe s'est trompé.
x kx

Qui sait pourtant quels crimes, au prin- temps, l'amour ne peut pas commettre ?
. . «

Le temps est plus douteux depuis vingt-
quatre heures. De quoi demain sera-t-il

fait?
“+ *

Oicïe!
& * *

Quand le Ion Dieu eréa les dentistes, il

savait bien ce qu'il faisait!
* x %

Mais pour aller chez le dentiste, il faut
en avoir le temps. les rédacteurs de l'Ae-

tion n'en ont pas le temps.
x % x

M. Louis-Joseph Tarte veut déeidément
nous arracher les $M3000. En voilà un qui

aurait besoin de se la faire extraire (celle

qu'il a contre nous!)
x xx

Pour extraire les S45,000, Louis-Joseph

ferait bien d'amener son dentiste.
“ * *

Qui sait” c'est peut-être le mol air du
printemps qui nous apporte tous ces maux.

“ * =
Après le mauvais temps viendra le beau

temps, et après le beau temps le mauvais

temps. Fn météorologie comme en tout le

reste, plus ça change, plus c'est la méme

chose,
* x ¥

Si deux pls font un moins et deux moins

font un plus, pourquoi deux maux de dents
ne feraïent-ils pas un sourire?

“x %

“Laisse-moi contempler ton sourire!”
“+

Là, maintenant, ce sacré printemps nous
rend pratiques !

* * *

“Sa Muse

1 abuse”,

comme disait l'autre,
+ + +

Les riteaux sont plus heureux que nous:
ils n’ont jamais mal aux dents.

* * +
Après tout, pourquoi ne pas nousles faire

extraire” Napoléon 111 n’a-t-il pas, lui aussi,
perdu Sédan?

4 * +

Ce qui nous fait hésiter, c’est la peur de
perdre nos dents de sagesse.

* + *
l’ensez qu'il y a quinze jours que ça

dure!

LE
Lt que ça pourrait durer encore quinze

jours!

x x x
Et qu'en les faisant extraire nous devien-

drons peut-être folichons comme des rédac-
teurs de la Presse!

“+ *
My a de quoi rendre fou.

“+ +
Nous pourrions continuer sur ce ton in-

définiment.
ss »+s ©

Dieu merci! l'esprit de la Presse et le mal
de dents ne sont pas incompatibles !

x x
Et que sera-ce quand nous n’aurons plus

mal aux dents!!!
: As =

Ceux qui lisent la Presse pour sa rédac-
tion dépensent sept sous par semaine (deux
sous le samedi).

S'ils veulent tous passer à l’Action, nous
leur donnerons, pour cinq sous, plus de ré-
flexions sur la pluie, le beau temps, le mal
de dents, et autres sujets idoines, que la

Presse n’en fait dans six numéros.
* = =

Us épargneront ainsi deux sous par se-
Maine,

* + =»

Deux sous par semaine, cela fait un dol-
lar par année.

x x =x

Un dollar par année: juste ce qu’il faut
Four appartenir à la Société Saint-Jean-
Baptiste.

. de la “Presse’’...

Humblement dédié à M. le

Ne tombons pas dans les personnalités: 1le
Mouton aussi a ses droits.

- ok
D'autant plus (ou d'autant moins) que

HOUSs sentons venir une nouvelle crise...

* x =

Oiele!
“+ *

Oleic!
* x x

Oieie!

“ * %

Oîele, tua mère!
* + +

Oicie, papa!
* * x

Ouf! ça va mieux...

* * Xx

Ah! maudit! v1à qu'ç'a recommence...

* * +

Oicle!

* * =»

Oiecie!

x x x

Ogle!
% + +

Oiete!
“ x +

Bon Dieu! ça va-t-y durer longtemps?NS

* kx

O)icie!
x kk

Ogi!
x +

tele!
* x x

Oicie! Oiele! Oiete! Oîeïe!

= »

CHieïe!
* * »

Oicice!
x x *

ice!
x x +

El maudit! que ga fait mal.
» ° ®

Oïcje!
* x x

Crete!

* * +

COieie ! Oicie ! Oîete ! Oieie! Oicie! Ofete!
* # +

Odie!
* * *

Ohicie! Oiele! Oicie! Oieie!

x * x

Oleie!
“+ *

Oieïle! Oicte! Oieïte! Oïcïe!
£ * +

Occ! Oiete! Oldie! Oieie!
* + +

Oieie!
+ +

Civile! Oîeïe! Oîeie! Oïcte! 
 

% + *

Once! Oicie! CHeïe! Ofeïe!
x x +

Oicie!
x xk

O)ieie! Oiete ! Oiieie! Oieie! Oicie! Oicie!
x x x

Oicie!
* + +

Odie! Oicie! Oieie! Oieie! Oidie! Oïcte !
* x x

Oicie!
* + +

Oicie! Oicie! Oieie! Oieie! Nicie! Oicie!
x x

Oicie, oïcie, oïcie ! 1!
x * *

Qicie!

Zit, Flite & Scie.

P.-S.—Absolument comme pourla Presse,

on peut tout relire ceci à l’envers, sans que

le sens en souffre le moins du monde.
Z, F. & S.

l'honorable Jérémie Décarie était au bu-

reau du gouvernement, ce matin. Il part ce

soir pour Québec, où il y aura séance du

cabinct demain.” — La Presse, 15 avril.

—L'honorable Jérémie Décarie, qui ça
peut-il bien être?

. * + x
La ville de Montréal est malade:

(Du correspondant de la Presse)
Québec, 17. — Le gouvernement provin-

cial a nommé un remplaçant temporaire au
recorder Weir, de Montréal, dans la com-

mission des licences de la ville de Montréal,

qui est malade.
x * *

Chargée de gaz par M. Rodolphe Le-
mieux :
Une bouée de Québec s’est rendue jus-

qu'aux Nouvelles Galles du Sud. Douce
milles en un an, c'est un fameux record. À
Québec on ne fait jamais les choses à demi.
(La Presse, 16 avril).

DIRBOTBUR :

le docteur Emile Legrain, ancien méde-
cin de l'armée, lauréat de la Faculté de

Médecine de Paris et de l'Académie de Mé-
decine, membre de la Société Dermatologi-

que et directeur de la Revue Médicale de
l'Afrique du Nord, au cours d'un article
intitulé Note de Médecine sur le pays des
Kabyles, paru le 6 décembre 1912 dans
l'Evangéliste, s'exprime comme suit :

“Quant à la tuberculose, c'est un fait in-
déniable que la tuberculose pulmonaire, qui
etait rare parmi les indigènes jusque vers
1890, y devient de plus en plus fréquente.
A quelle cause devons-nous attribuer cette
progression? Dans la plupart des cas elle
revet une forme subaigue; la maladie tue
son homme dans l’espace d'un an à dix-huit
mois. 11 existe certainement une cause gé-
nérale qui, depuis quelques années, dispose
l'organisme indigène à prendre la principale
maladie de dégénérescence : la tuberculose
pulmonaire.
“La meme chose s’est produite à certaines

époques en divers pays; de nombreux et
excellents médecins ont montré que l’exten-
sion prise par la tuberculose pulmonaire a
suivi de pres une ère de vaccination. Il est
impossible de ne pas reconnaître que c'est
vers 1895 que les populations indigènes, jus-
que-là peu ou pas du tout vaccinées, le fu-
rent completement. Ne devons-nous pas
alors regarder la progression de la tubercu-
lose pulmonaire parmi ces populations com-
me un résultat des multiples vaccinations et
revaccinations auxquelles elles ont été sou-
mises? Je le crois.”

Dans un discours prononcé pendant le
Gième Congrès International de la Tuber-
«ulose qui se réunit à \Vashington à l'au-
tomne de 1908, le docteur Kitasato, repré-
sentant officiel du Japon et directeur de
l'Institut Japonais pour la Recherche des
Maladies Infectieuses, fit le significatif aveu
qu'on va lire:

“Les statistiques prouvent que la tuber-
culose tend de plus en plus à se répandre à
travers le Japon, les cas de tuberculose
chez les enfants, qu’on ne constatait que
rarement dans le passé, ont notablement
augmenté depuis une date encore récente.
Cette observation est confirmée par les spé-
cialistes des maladies infantiles.”

Au Japon, la vaccination obligatoire date
1876.

Dans ce même discours, le docteur Kita-

sato dit encore que, depuis 1890, les cas de

tuberculose se sont multipliés d'une manière

alarmante dans toutes les classes de la popu-
lation japonaise. Cette date: 1800, corres-
pond à l'introduction de la lymphe animale.
L'augmentation est particulièrement mar-

quée dans l'armée et la marine, où, comme

chacun sait, nul n'échappe à des revaccina-
tions répétées à la moindre alerte, et chez
les jeunes enfants, qui, là comme ailleurs,

sont la chair à vaccin la plus recherchée,
Le docteur Kitasato n’est pas un anti-

vaccinateur, tant s’en faut, II a au con-

traire pris la défense de la vaccination con-

tre le docteur J.-W. Ilodge à la suite de
l'écrasante attaque de ce dernier dans l'ar-

ticle The Failure of Vaccination to Protect
from Smallpox in Revaccinated Japan, qui

a eu un vif retentissement.

de

Moins perspicace ou moins libre de pré-
jugés que le docteur Legrain, il se garde

bien de rattacher à sa véritable cause la
brusque expansion prise au Japon par la

tuberculose. Mais comme il se montre im-

JULESFOURNIER

Tuberculose et Vaccination

 

puissant à lui assigner une explication plau-
sible, que d'autre part il est forcé d'admet-

tre l'étroite coïncidence qui existe entre la

ri pude progression du fléau et l'introdue-

tion de la lymphe bovine, c'est-à-dire prove-
nant de l'espèce animal la plus sujette à la

tuberculose, son témoignage, venant après
tant d'autres, constitue une précieuse pièce
de conviction dans le procès fait à la vacci-
nation comme propagatrice la
blanche,

de peste

x * x

IE me parait intéressant de rapprocher de

tels faits l'augmentation notable des décès
par tuberculose pulmonaire constatée à

Montreal en 1912. D'après les statistiques
vitales rendues publiques en janvier dernier,
tandis que le taux de la mortalité générale,
qui était de 21,19 pour 1,000 en 1911, ton
bait à 19.99 cn 1912; que le taux de la mor-

talité parmi les enfants de moins de cinq
ans s'abaissait de 33.09 à 49.92 pour 1,000
de lu mortalité totale, le chiffre des décès

par tuberculose pulmonaire, de 737 qu'il
était en 1911, passait à 805 en 1912, soit un

bond de 21 pour 100 en une seule année. Le
taux de la mortalité par la même maladie,

qui était de 1.56 par 1,000 habitants vivants,
est passe à 184, seit une augmentation de

18 pour 100.

D'où provient done cette recrudescence

au moment méme où se multiplient les oeu-

vres anti-tuberculeuses et où les conditions
sanitaires de la ville sont devenues meilleu-
res? Un seul fait en rend compte et c'est

celui-ci. — À partir d'avril 1911 la vaccina-

tion a sévi à Montréal comme à aucune épo-

que depuis 1885, particulièrement parmi les

écoliers et les employés de toute catégorie.

Comme la tuberculose, inoculée ou exacer-

‘béc par le coup de lancette des vaccinateurs,

eu d'une forme subaigue et met de douze

à dix-huit mois à terrasser ses victimes, il

s’en suit que l'année 1913 a vu l'échéance du

plus grand nombre des cas de cette prove-

nance, De li ce ressaut surprenant de 18

pour cent, imprévu pour
cinateurs exceptés.

ll est facile de prévoir que le taux excep-
tionnel atteint en 1912 ne s'abaissera pas

beaucoup en 1913, ni ménie en 1914, à raison

du grand nombre de vaccinations et de re-
vaccinations opérées en 1912

la conclusion à tirer de ce qui précède,

t'est que toutes les oeuvres anti-tubereu-

leuses : dispensaires, sanatoria, ligues, expo-

sitions pour le bien-être de l'enfance, n'ob-
tiendront jamais que des résultats médio-
cres tant que les vaccinateurs resteront li-

bres de polluer les organismes avec ce qu’un

médecin anglais appelle “la quintessence de

la pourriture animale et humaine.”

Tous les médecins admettent aujourd'hui

que l'alcool, la misère, l’insalubrité, le sur-

menage, les excès, que tout ce qui pollue le

terrain humain et l’affaiblit est une cause
de tuberculose; un grand pas leur reste à
faire, un pas décisif. Dans la lutte comre

la tuberculose, ils sont condamnés à piétiner
sur place tant qu'ils n'auront pas reconnu
que le geste des vaccinateurs jetant à plei-
nes mains dans les économies humaines des
semences issues d’ulcères, est un signal non
pas de rédemption, mais de dégénérescence
et de mort. ’

tous, les antivac-

FERDINAND PARADIS.
Dr SYIVIO ROCH. Lac-au-Saumion, le 14 février 1913.

 

 

l'article qui paraît ailleurs sous ce titre,
destiné à la Clinique, avait été accepté d’em-
blée par le secrétaire de cette revue médi-
cale et devait paraître dans la livraison d’a-
vril. Il était composé, et les épreuves cor-
rigées, quand au moment de la mise en pa-

ges, c'est-à-dire à la dernière minute, il

souleva dans le comité de rédaction unetelle
tempête, que le secrétaire crut devoir le re-

tirer, bien malgré lui, soit dit à sa louange.
Très intéressant au point de vue documen-
taire, sa lettre, ci-après reproduite, nous
apporte les graves motifs du veto de ces

messieurs du comité de rédaction.

2Montreal,
“Dr Sylvio Roch,

Lac-au-Saumon.

“Mon cher Confrère,

Votre article, fait en collaboration avec
M. Ferdinand Paradis, et que vous trouve-
rez ci-joint, a amené un échange d’explica-

avril 1913. tions avec certains membres de notre comité

Ou l’étroitesse d’esprit va se loger

 

A propos de notre article :
“Tuberculose et Vaccination”

 

de rédaction, et j'ai cru bon et plus prudent
de le faire enlever à la dernière minute de
la mise en pages de la. Clinique.

“On m'a objecté: 1° Pourquoi l’associa-
tion de M. l’aradis avec le docteur Roch?
2° Que le fond del'article est faux, attendu
que le vaccin, aujourd'hui, est produit à
l’aide de mesures antiseptiques>et de sur-
veillance qui en détruisent la toxicité; 3°
qu’un article semblable est mal venu au Ca-
nada, où la variole fait encore des victimes
nombreuses, Enfin, je vous fais grâce de
toutes les objections plus ou moins... ““viru-
lentes” qui‘m’ont été faites.

“J'ai insisté, au nom de la liberté d'écrire,
pour publier votre article, et deux confrères
ont dit qu’ils y répondraient et que vous
seriez assez malmené. Devant cet argu-
ment comminatoire, j'ai cru qu’il était pru-
dent d’enlever l'article et de vous en infor-

mer. Si vous persistez i vouloir qu'il passe,
je l’insérerai et je mettrai une note en-des-
sous pour dégager la rédaction, et la polé-
mique se fera entre vous et les contradic- teurs.

EVEdr

_ A ITE,

“J'ai eru bon de vous demander quel était
votre avis.

“Cordialement vôtre,

“Dr KR. VILLECOURT.*

ll va sans dire que nous cussions volon-

ces foudruyants con-
tradicteurs ; c'est même uniquement pour en
venir là que nous avons tenté d'avoir accès
à une revue médicale. Telle est notre pré-
somption, que sur ce sujet de la vaccina-
tion, la contradiction, d'où qu'elle puisse ve-
mr, ne nous fait pas peur,

tiers croisé le fer avec

fût-elle même
soulevée par un Sévérin Lachapelle où par
une Lachapelle plus huppé encore, le propre
président du Conseil d'hygiène de la l’rovin-
ce de Québee et l'inspirateur de la loi de
vaccination obligatoire dont nous jurissons,
Nous avons tout de même décliné l'offre

du docteur Villecourt de faire paraître l’ar-
ticle à une date ultérieure, parce que nous
croyons que le comité de rédaction, plutôt
que de courir le risque de nous pulvériser,
nous eut charitablement refusé encore ung
fois, à la dernicre minute, son imprimatur.
Un bref examen des trois objections rap-

portées plus haut ne manquera pas, croyons-
nous, d'intérêt.

1” Pourquoi l'association de M. Paradis
au docteur Roch?

Sauf erreur, cela signifie que, pour faire
cause commune avec un homme aussi igno-
rant que le nommé Ferdinand Paradis”
{style médical d'en bas de Québec), il faut
d'avoir nul souci de la solidarité et de la
cignité professionnelle. Mais, qu'on le sa-
che bien, c'est le travail persévérant d'igno-
rants comme ce nommé l’aradis, aidés de
médecins aussi peu soucieux que le docteur
Roch de la solidarité professionelle, qui
achèvent de tuer la vaccination en Angle-

bien des habitants de ces pays.
2° Le fond de l'article est faux, attendu

que le vaccin, aujourd'hui, est produit à
l'aide de mesures antiseptiques et de sur-
Veillance qui en interdisent la toastité.
Je ferai connaître, quelqu'unde ces jours,

et dans tous les détails, comment se fabri-
que le vaccin, Disons en attendant qu'on ne
saurait parler sérieusement d'antiseptie à
propos d'un produit recueilli sur le ventre
de veaux qui, comme les autres veaux, vi-
vent dans des écuries, avec tout ce que ces
lieux comportent d'inévitable malpropreté.
Des gens décorés du titre de professeur ont
ffirmé, sans rire, que “la glycérine (qui
sert à diluer la ““lymphe”) détruit tous les
microbes vulgaires tout en conservant la

(Vicolas). la vérité
est que la glycérine ni aucun autre “diluant”
employé n'a pour effet d’atténuer, si peu
que ce soit, la nocivité des germes étrangers ;
que, si ceux-ci ne prennent pas plus de déve-
loppement dans le médium de culture qu’est
lu glycérine (car c'en est un), et s'ils ne
donnent pas lieu à plus d'accidents, cela est

du uniquement à la basse température à la-
quelle le vaccin est conservé, ainsi que l'ont
démontré des expériences très soigneuse-

ment conduites, Au reste, le vaccin anti-
variolique craint à ce point le contact des

antiseptiques, que sur l'enveloppe des pa-
quets de vaccin on peut lire qu’il faut se
garder d'employer des antiseptiques pour
préparer la surface à vacciner. ll ne se
rencontrera pas moins des quantités de Ni-
colas pour affirmer que la glycérine a assez
de savoir-faire pour discerner entre le ger-
me de la vaccine et les autres germes infec-
tieux, savoir-faire que les plus grands sa-

vants n’ont pas, attendu que le microbe de
la vaccine n'a jamais pu être identifié.

3° Qu'un article semblable est mal venu
au Canada, où la variole fait encore des
victimes nombreuses.

virulence du vaccin

Ce qui revient à dire, conune réponse aux
arguments apportés dans notre article, que,
füût-il prouvé que la vaccination est la cause
que la tuberculose fait annuellement dans la

province des milliers de victimes, il n’en

faudrait pas moins continuer à vacciner,
attendu que la variole est encore la cause
d'un décès de temps à autre. Un ignorant
comme Ferdinand Paradis peut s’imaginer
qu’entre deux maux il faut choisir le moin-

dire: dans la confrérie des vaccinateurs on
cst apparemment d’une autre opinion.

Des revues médicales qui se publient
dans la province, la Clinique est reconnue
comme la plus indépendante, la moins inféo-
dée à unc coterie ou à une doctrine, celle,

en un mot, où le dogmatisme a le moins de
prise. Et cependant on refuse d’y laisser
discuter une question de la plus haute im-
portance pour la santé publique, dans la
crainte que des médecins n’en prennent oc-
casion pour sc former une opinion qui ne
relève plus de l'enseignement officiel et
orthodoxe.
On peut juger par là de l’étroitesse d’es-

prit qui règne dans nos autres revues médi-
cales. FERDINAND PARADIS.

terre et en Ecosse, et ce pour le plus grand.
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lorsque le législateur a prescrit la publi-
cité des exécutions capitales dans l'espoir
d'efirayer les criminels, il a fait preuve
d'une pauvre psychologie,

L'homme a peur dela mort, c’est entendu ;
l'homme est un animal raisonnant, c'est con-
BU; ads sa raison ne règle pas ses actes;
même l'instinet le plus naturel et le plus fort,
l'instinct de conservation, ne l'arrête pas au

bord du péril: au contraire, le “démon de la
perversité” le pousse vers l'abime. Rien ne
l'attire autant que ce qui l’épouvante.

Quelles fautes, quelles folies ne sont pas

commises tous les jours par des individus
qui n'y ont point d'intérêt, qui n'y trouvent

guère de plaisir, mais qu'enivre la certitude
d'un terrible risque! Si la justice les saisit
brutalement, ils se passent la main sur le

front, comune au sortir d’un rêve; pendant

qu'un magistrat leur demande: “Pourquoi

avez-vous fait cela?” ils se posent eux-mê-

mes la question: “Oui, pourquoi? pourquoi
ai-je fait cela?” Is n’avaient pas envie de
le faire; ils l'ont fait, contraints par une
force mystérieuse que nos pères appelaient

le Diable, que nous ne savons plus comment

appeler, mais qui nous domine : par l'attrait
de la chose interdite, parl'attrait du danger,

par l'attrait de la perdition.

Ah! oui, eachez la guillotine! Elle n'in-s

tinnde pas les crintinels ; elle n'intimide pas

meme les honnêtes gens; elle les fascine. Au
sortir des hécatombes révolutionnaires, les

auteurs du Code pénal auraient dû le savoir.

Je me rappelle une nuit de juillet, en 1891,

oùla foule parisienne se rassasia d'émotions

tragiques. C'était un dimanche, et c'était la

fète de Saint-Mandé; une collision se pro-

duisit sur la ligne de Vincennes; trois wa-

gons chargés de voyageurs furent écrasés et
brûlés ; quarante-trois personnes périrent sur

le coup, Une centaine d’autres ne valaient
guère mieux; on déserta les chevaux de

bois et les bastringues pour ce beau spec-

tacle, que des torches éclairèrent jusqu'au
petit jour.  l'récisément, on décapitait, ce
matin-là, deux assassins, place de la Ro-

quette : les curieux se rendirent en masse du
lieu de la catastrophe au lieu de Ia double
exécution. Des flonflons, des cris, des lu-

micres, du sang, de la mort, on n’en avait

jamais eu pareil régal en quelques heures,

L'homme ne peut penser à la mort sans
cffroi; mais ne la lui faites pas voir, ne la
lui faites pas flairer: car il est tout de suite

en proie à la fureur de tuer ou à la fureur
de mourir.
“Nous sommes tous fous”, déclarait gra-

vement un avocat général, devant la cour
d'assises de la Seine. T'antot notre folie
affecte des manifestations bouffonnes, et

tantôt une forme sinistre.

A Rome, quand la civilisation fut aussi. ..

avancée qu’elle est aujourd'hui chez nous,
les scènes de carnage devinrent la passion
du peuple, Les meilleurs souverains, Tra-
jan, le grand politique; Titus, délices du
genre humain; les citoyens généreux et ri-
ches, faisaient périr dans le Cirque des mil-
liers de gladiateurs pour obtenir les suf-

frages du public: dix mille d'un coup pour
célébrer la défaite des Daces, près de vingt

mille dans un combat naval sur le lac Fucin ;

de simples particuliers sacrifiaient tous les
mois cing cents esclaves pour un petit diver-
tissement de quartier. Aussi, quand on crut
arrêter par des supplices le progrès de la
secte chrétienne, on échoua pitoyablement.
La vue des martyrs déchirés par les fauves,
(gorgés, violés, rompus, écartelés, rôtis à
petit feu, suscitait en foule d’autres mar-
lyrs..….….…....

Au moyen âge, la cruauté des juges ct
l'ingéniosité des bourreaux surexcitèrent Ja
témérité des malfaiteurs ; les extraordinaires

incriminations de sacrilège, d’hérésie, de

sorcellerie et les tortures atroces que subis-
saient les condamnés multiplièrent à l’infini
les blasphémateurs, les hérétiques et les sor-
ciers, 11 y avait une émulation entre les

tourmenteurs ct les victimes. Les meurtriers
et les sorciers venaient se dénoncer eux-
mêmes quand la justice trop lente exaspé-
rait leur impatience. Une multitude de gens
qui n’avaient tué personne et qui n’avaient
jamais évoqué Satan se dénonçaient comme

meurtriers ou commie sorciers, affamés de

supplices, ambitieux de finir sur le ‘chevalét
ou sur le bûcher.

passion de la mort, enflammée par les exé-
cutions publiques, livra d'innombrables mal-

les magistrats. Le Parlementde Toulouse

rétiques et sorciers d’une seule foufnée; Jusqu’en plein dix-huitième siècle, cette

heureux à la barbarie de ces autres aliénés,.

envoyait dans les flammes quatre centahhé-

(Voirla siite-en dernière* page Bu. i  
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La question d'Alsace-Lorraine

Un remarquable article de M. Lichtenberger dans l”“Opinion’”’

Il y a peu d'années encore, la question
d'Alsace-Lorraine apparaissait principale-
ment, dans les milieux intellectuels, humani-

taires ct français, commie une occasion de

déplorer les violations du droit des peuples à
disposer de soi. Voluntiers l'assimilait-on à
la question de Finlande où à celle de Polo-
gue. Et je sais des hommes de pensée éle-
vée et de coeur excellent qui arriveraient mal
à concevoir pourquoi nous tenons cette iden-
tification pour une impiété, une erreur de
lèse Alsace et de lèse patriotisme. Questions
d'Alsace, de Finlande, de l’ologne, autant de

compartiments d'une vague dette flottante

de l'humanité, prétexte inépuisable à con-
grès, à envois de questionnaires, à échanges
de vues, et dont au surplus la liquidation
était ajournée, il allait de soi, an surlende-
main de l'avénement universel du pacifisme.

Il y a quelque temps que nous avons

changé tout cela, Et quand je dis nous, je
vise immense majorité de ce qui pense et

de ce qui sent dans notre pays. L'été der-
nier un journal eut l'idée, d'une opportunité

discutable, d'ouvrir une enquête sur les chan-

ces d'un rapprochement “intellectuel” fran-

co-allemand. ll reçut des réponses signi-
ficatives, M. Louis Havet s’'exprimait dans
des termes que n’eût pas désavoués Maurice
Barres, Son cas est celui de la généralité
des intellectuels.  L'attitude de la masse
n’est pas moins nette. On peut même pen-
ser que, depuis quelques mois surtout, la
question d'Alsace est presque exagérément
tombée dans le domaine public. I est des
blessures qui, füt-ce dans les meilleurs in-

tentions, demandent à n'être cffleurées qu’a-
vec des ménagements infinis Néanmoins
sachons préférer des suffrages trop bru-
yants à des sympathies trop discrètes, trop
planétaires. Si même certaines outrances
nous paraissent inopportunes, réjouissons-
nous de voir chez nous prévaloir le point

de vue “national” sur le point de vue “eu-

ropéen.”
Ce n’est pas à dire que celui-ci soit négli-

geable. ll convient de noter avec sympa-
thie et avec intérét, même quand leurs con-
clusions ne sont point exactement les nôtres,

les études que le problème alsacien suscite
en dehors de nos frontières. Ja menace
que le militarisme allemand fait peser sur
l’Europe entière, la tension périodique de-
puis quelques années des relations franco-
allemandes, le réveil antigermanique de la
jeune Alsace, le sursaut de notre propre
patriotisme, autant de phénomènes qui inté-
ressent, qui passionnent même hors de

France. J'ai pu personnellement constater
en Angleterre aussi bien qu'en Pologne, en
Norvège aussi bien qu’en Suisse, qu'aux
veux d’une élite dont le nombre va grandis-
sant, la question d’Alsace-Lorraine demeure

un des points critiques, je dirais volontiers
le point critique essentiel de la politique
contemporaine. ll n’est pas jusqu’à la guer-
re des Balkans qui ne lui ait valu un regain
d'actualité en démontrant l'impossibilité,
füût-ce au prix d’une oppression séculaire,
de fonder quelque chose de stable sur une
conquête militaire qui ne se double pas d’une
assimilation.

* x x

L'un des témoignages les plus topiques
d'un état d'esprit international que nous
n’avons pas le droit de dédaigner nous est
fourni par le livre récent de M. Novicow:
L’Alsace-Lorraine obstacle à l'expansion
allemande. “Russe par son père, écrit M.
Charles Richet, Grec par sa mère, ayant)
vécu en Italie ct en France, connaissant par-
faitement I'allemand, Novicow n'a jamais
de parti pris en faveur d'un peuple ou d’un
autre. 1l s’est toujours mis du côté de la
justice... Il fut un internationaliste parmi
les internationalistes.  Parlant d’ailleurs
avec la même facilité le français, l’anglais,

l'allemand, l’italien, le grec, le russe, il con-

. naissait la littérature de tous les divers pays,

  

  

 

    

  

   
 

B Nous nous dispenserons de I'analyser.
Tes faits et les arguments sont connus, Nod

et il étendait sa pensée au-deld des fron-
tiéres de sa patrie. Il se qualifiait lui-méme
fièrement et justement d’Européen. Antina-
tionaliste convaincu, féministe ardent, paci-

fiste, libre échangiste, matérialiste résolu
au point de vue économique, M. Novicow

voyait l’avenir du vieux continent dans la
constitution d’un fédéralisme appelé à faire
tomber les barrières économiques et milis
taires des nations. Dans cette Europe de
demain,le rôle de la France lui apparaissait
considérable. Pour lui notre Europe est
probablement celle que fondera l'Univers
éultivé; notre mentalité, une des plus lumi-
fieuses, est appelée largement à prévaloir.”
Maisen scrupuleux internationaliste M. No-
vicow se défendait de toute partialité à no-

  

‘ Îre endroit. C’est:au point de vue-européen,
: Cest même au point de vue allemand qu’il
s'estplacé pour écrire le livre dont.il corri-

- -geait-les derniéres épreuves Quand la mort
; Ta enlevé itLyaquelques mois.

* ..

Ce tyre,constitue, pour moi, un. réquisi-
oire fuliminant contre le régime de la paix

armée sous lequelvit l’Europe-d'aujourd'hui:

: -Jectéurs savent-la lourde charge économique
nancière:que. constituent.-pour-

 

Cross militaires. | ‘Cen’est. pas en ce moi

rdassionisionavo

Et

tit Pentretien -etl'accroissement de sed

entiique.nous ‘pouvons: en .méconnaitre-1

fgime-quelle. est-lacause?rfi

 

 

prendre contre M. Novicow la défense de
l'Allemagne, nous ne sommes pas convaincus
qu'elle soit seule responsable du retard ap-
porté à la constitution de la “fédération
européenne.” En pacifiste impénitent, M.
Novicow fait bon marché des causes pro-
fondes qui semblent devoir maintenir en-
core - pour quelques années au moins! —
la personnalité jalouse des nations, Mais,
ces réserves faites, reconnaissons qu'il dé-
montre, avec une verve et une vigueur incon-
testables, que l'état d’'infériorité déterminé

par le traité de Francfort et par la politique
impérialiste de l’Allemagne est la véritable
cause de cette fièvre de surenchères mili-
taires dont la fin logique est sans doute une
conflagration générale. Avec ingénuité il
nous fait toucher du duigt combien l'Alle-
magne elle-meme malgré sa victoire est
punie d'avoir abusé d'elle. “La perte de
l'Alsace-lorraine, écrit-il, a fait un tort

considérable à la France, mais elle ne l’a
pas abaissée. La conquête de l'Alsace-Lor-

raine a abaissé l'Allemagne parce qu’elle lui
a fait mépriser le droit et adorer la force

brutale.” C'est un Italien qui constate son

affaissement intellectuel depuis quarante

ans, “l'Allemagne, note M. Olivetti, subit
certainement une profonde décadence dans
tous les champs du connaissable. Elle man-

que absolument de toute marque de supé-

riorité.” Sa civilisation a perdu de son
prestige; aux Etats-Unis, les Allemands

“sont considérés comme une population de
second rang; ils passent après les Anglais
et les Français, tenus pour des races aris-
tocratiques, s'il est permis de s'exprimer
ainsi, pour des races supérieures.”
Ce n'est pas seulement la force morale

de l'Allemagne qui est diminuée. Sa pros-
périté matérielle et nationale elle-même re-
çoit le contre-coup de la défaveur mon-

diale qui l'environne. Perdant de sa séduc-

tion, de sa considération, de son pouvoir

d'assimilation, elle voit de toutes parts res-
treindre ses champs d'expansion. Princi-
pale responsable de “l'anarchie internatio-

nale” dont souffrent tous les pays, l'Alle-

magne en est donc également, malgré les
apparences, la principale victime, Sa pré-
pondérance par la force, dont elle s’est assuré

la puissance subtile, est peu de chose auprès

de la prépondérance qu’elle se fût acquise en
Évitant de traîner derrière soi le ‘boulet alsa-

cien” et en devenant de par son énorme
développement pacifique le suzerain véri-
table de la “fédération européenne.”

+ =

De cette situation dont la prolongation
est impossible quel est le dénouement? Il
n’en est pas d'autre que la solution équitable
du problème ‘d’Alsace-ILorraine. Avec une
clairvoyance qu’il faut souligner, M. Novi-
cow montre l’impossibiHté pour la France,
quoi ‘qu'elle fasse, de diminuer la tension

curopéenne. Le voulüt-elle, il lui serait
impossible de donner l'assurance qu'elle
abandonne “psychologiquement” l’Alsace-
Lorraine. Elle n'a aucun moyen de témoi-
gner d’une façon incontestable qu’elle ac-

cepte dans sa conscience le traité de Franc-
fort qu'elle observe -avec correction depuis
quarante ans. Quoi qu’elle fasse, l’Allema-
gne restera défiante et l’Europe en armes,

jusqu’à ce qu’à un état de choses créé par
la violence succède un état de choses con-
forine à la justice. Il n’appartient qu’à l’AI-
lemagne de dissiper le cauchemar qui pèse
sur l'Europe et sur elle-méme. Qu’un plé-
biscite accordé à l'Alsace dans des condi-
tions à déterminer, permette aux Alsaciens-
Lorrains, conformément à leurs droits im-

prescriptibles, de choisir eux-mêmes leur

destinée. Leur décision quelle qu’elle soit
devra être acceptée par les deux nations.
Faisant disparaître entre elles, toute cause
de haine,elle scra le signal décisif de l’apai-
sement, de la diminution graduelle des ar-
mements et enfin de l’acheminement des
peuples vers cette fédération européenne où
ils doivent paisiblement cohabiter. ‘l'elle
est la thèse, telles sont les conclusions de

M. Novicow.

ll nous paraît 'oiseux-d'en discuter spécu-
lativement la valeur. Contentons-nous, en-
visageant les choses politiquement, de deux
observations.
La première c’est qu'il ne semble pas, à

l'heure actuelle, que la situation indiquée par
de sympathique sociologue ait la moindre:
chance de succès. Sans doute certains hom-i
‘mes politiques allemands peuvent recon-|
naître que l'Allemagne digère l’Alsace plus;
difficilement ‘que l'on ne pensait et parfois!
regrettent à part eux-mêmes que l’on n"ait|
pas signé en 1870 un “traité de Ferriéres”,
au lieu‘d'un “traité de Francfort.” On nous;
rapporte ‘des boutades de l’empereur lui-
même, qui-donnent à croire:que de tempsen;
temps-au moins il en-a le sentiment. L'autre]

Jour, dans uneréunion organisée à Paris par:
le Sillon, un jeune Allemand ‘appartenant
à la social-démocratie a pu déclarer: “Je
vous accorderais satisfaction si la majorité
de l’Alsace-Lorraine demandait à être fran-
caise.” Ne nous faisons pas d'illusion sur
la portée de ces manifestations. “Au-dessus
de tous les traités passent les droits des
nations, ‘Sont contraires aux droits recon-
nus. par:Fhumanité et nuls, par conséquent,

mo+| les traités qui disposent d’une nation contre
songré.” Il semble que ces déclarations de

E|1’Allemagne de '1806-soient trés loin de la
mémoire de celle d'aujourd’hui. Jusqu'à 
 

tinue et elle continuera à estimer qu’il n'y
a pas de question d'Alsace-Iorraine, et elle
se tient ussez satisfaite de son développe-
ment depuis 1870 pour porter, en somme,

allègrement le harnais sous lequel M. Novi-
cow voulait lui démontrer qu’elle plie. Au

mois d'octobre dernier, c’est une assemblée

pacifiste elle-meme qui a rappelé à Heidel-

berg à M. d’Estournelles de Constant que le
traité de Francfort supprimait toute possi-
bilité de désunion pour les provinces an-
nexées devenues parties intégrantes de

l'Empire. Un de nos compatriotes inter-
viewait naguère le Berliner Tayeblatt sur ces
possibilités, moyennant certaines conces-

sions coloniales notre part, d'obtenir

pour l'Alsace non pas un plebiscite, mais

la neutralisation. le journal radical lui ré-
pondit qu'à elle seule une proposition offi-
cielle de ce genre constituerait un casus belli.
Jusqu'à nouvel ordre, tenons done les con-
clusions de M. Novicow, commic toutes au-

tres du même genre, pour pure utopie, Il

sera temps en France d'examiner ce qu'elles
ptuvent valoir en clles-memes le jour où,

de l'autre côté du Rhin, quelqu'un les for-

mulera. Pour le présent, souhaitons que
nos compatriotes ne s’y abandonnent pas ct

ne témoignent pas ainsi d'une singulière mé-

connaissance de la réalité.
# + *

de

{ne saurait nous déplaire, en revanche,

de voir l'opinion étrangère se préoccuper,

de plus en plus, de la question d'Alsace-
Lorraine et témoigner qu'elle en mesure la

gravité.
Sans doute convient-il à ce sujet de ne

se faire aucune illusion. Ce n'est pas la

sympathie platonique d'une élite européenne
qui nous rendra les Fille
était acquise aux Doërs au moment de la

guerre du Transvaal et, de nombreuses an-
nées avant celle des Balkans, elle déplorait
la situation des chrétiens de Macédoine,
Mais sans doute que sans les baïonnetles

bulgares et les canons du Creusot, elle lais-

serait encore aujourd'hui à la ’Furquie le

statu quu territorial.

Il n'est pas cependant entièrement indif-
férent d'avoir pour sui le suffrage de cette
opinion curopéenne en formation ct de cons-
tater que les revendications silencieuses de
la France sont liées par elle à celles de la
justice. Nous qui nous enorgueillissons
d'identifier l'expansion française avec celle
d'une équité plus haute, présidant aux rela-

tions des hommes comme a celles des na

tions, nous ne tenons pas pour négligeables
de tels suffrages. Et sans faire trop de
fond sur la justice immanente, nous som-

mes fiers que, dans toutes les langues de

l'univers, elle parle pour l’Alsace.
J'ajoute qu’il est encore plus utile qu'en

même temps que l'Europe s'aperçoit que les

revendications de l’Alsace-Lorraine sont
justes, clle s’aperçoive qu’elle souffre clle-

même, Europe, de l'injustice dont l'Alsace-
Lorraine fut victime. Peut-être la revision
du traité de Francfort n’entraiînerait pas,
après soi, le baiser Lamourette universel.

Suns cette revision, pas d'atténuation sé-
rieuse à espérer au régime des relations in-
ternationales, L’égoïsme de l’Europe, avide
de tranquillité, s'agite en faveur de l’Alsace
à la voix de l'humanité. En un temps où
la situation politique générale est si profon-
dément troublée, il n'est pas mauvais que
ces peuples et leurs chefs aient ces consta-
tations devant les yeux. l‘ormulées par
des étrangers, clles en acquiérent plus de
raleur et ne coûtent rien à notre dignité.
Enfin, pour terminer, répétons encoru

unc fois que, selon l'aveu même de M. Novi-
cow, pacifiste notoire, la l*rance ne peut rien
faire en faveur de l’Europe, rien faire pour
la paix de demain. I ne lui appartient pas

dc demeurer l'arme au pied dans cette veillée
des armes, de plus en plus lourde pour tous,

qui, en même temps qu’elle punit notre im-
prévoyance de 1870, châtie l'Allemagne de
l'abus de sa force et l’Europe de sa lâcheté.

Attendons.

terres annexées.

André LICHTENBERG

L’Apothéose
—moe

SER,

Jeanne, la bonne Lorraine, connaitra tous

les triomphes dans le ciel et sur la terre.
Il est bien juste que celle qui fut à la peine,
soit enfin à l’honneur.

La béatifiée d’hier sera canonisée de-
mein, Rome s'apprête à lui dresser des au-
tels, Avant le 8 mai, très probablement, la
Vierge guerrière, en qui s’incarne le patrio-
tisme français, aura pris rang dans la glo-
rieuse phalange des saints. Elle portera
l'auréole et les fidèles allumeront devant
ses images une foison de cierges.

C’est M. l'abbé Hertzog, le très fin et
très érudit procurateur de la congrégation
de Saint-Sulpice, qui est chargé de plaider
la cause de la Pucelle en cour de Rome.

L'avocat du diable se trémousse fort, il
est vrai, et tâche à démontrer, que Jeanne
manqua d'héroïcité parce que la pauvre fille
signa peut-être au cimetière Saint-Ouen
son abjuration qu’elle rétracta aussitôt
après.
Mois ‘il aura beau faire, M. l'abbé Hert-

20g gagnera la partie.
Ainsi sera réalisé le voeu de Voltaire dont

ôn nt connaît guère que les petits vers po- lissons de Ya Pucelle, mais qui admirait
néuyelace:son-9ensembleelle con- pourtant. I'héroine et qui, dans son.-Bssoi-
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sur les Mocurs, écrivit ces lignes prophéti-
ques:

—-Ses juges firent meurir par le feu
celle qui, ayant sauvé son roi, aurait cu des
~utels dans les temps héroiques on les hom-

i

en clevaient à leurs libérateurs.
x x x

Voilà pour le ciel.
Sur terre, une autre apothéose se pré-

pare.
Jeanne d'Arc fut souvent célébrée par

les peintres, les sculpteurs et les poètes.

Dernièrement encore, notre tragédienne na-

tionale, Mme Sarah Bernhardt,

avee génie notre héroine nationale.

Ce n'etait rien encore.

nouvelle :

incarnait

Voici la grande

M. Edmond Rostand, chantre in-

comparable de Cyrano et de l’eliglon, a mis
sur le chantier une tragédie de Jeanne
d'alre. Dans les loisirs que lui laissent les

répétitions de la Porte-Saint-Martin, il y

tri vaille avec enthousiasme; nous applau-
dirons certainement le nouveau chef-d'neu-

vre avant quinze où vingt ans,

(Du Cri de Paris.)

Les élections de la
Saint-Jean-Baptiste

J'ai complètement refusé de n'oceuper des
élections de la Saint-Jeun-Baptiste, Ceux

qui me demandaient mon opinion recevaient

Mon cher

si on vous demande pour qui je
vote, VOUS direz que vous ne le savez pas.
l'rocedé qui a pour résultat de décourager

jes ennuyeux et de faire rire les gens d'es-

tous cette délicate réponse: -

monsieur,

prit, Au lieu de consacrer mon temps à des

discours pour où contre le papa Beauchamp,

pour où contre le papa Dan:lurand, j'ai, tous

ces temps derniers, tendu visite aux amis
qui, comme mot, aiment le caline et lu paix.

Ensemble nous flänions le long des rues
noires de foule où nous lisions des ouvrages
intéressants en nous communiquant parfois
nos impressions, C'est ainsi que louis me
disait l'autre soir: —- Men cher, je trouve

un réel plaisir aux affaires depuis que j'ai

fan la connaissance de J.-1.-D. Légaré, qui
ost vraiment un courtier d'immeubles prudi-

gieux. -— Rue Saint-Jacques, 11

Main 6620.
; téléphone :

———0

Mangez des raisins !

Chaque année, en Californie, à iieu, le

avril, ‘“la fête des raisins”.

a
A,

Ja coutume veut que chacun mange, en
ve jour, le “Plain au Raisin”, et cette fête
noit seulement se célèbre en Californie, mais
beaucoup de chemins de fer de l'est ont
sur les menus, aux tables de leurs wagons-
buffets, des plats spéciaux préparés au

   
Téléphone:

 

raisin,
1e 30 avril prochain, le Grand-"T'rone scr-

vira, sur tous ses wagous-buffets, des plats

préparés aut raisin.

 

 

Pour impressions de
tout genre,

VOIR

La Gie Marchand Frères,
LIMITEE

56, rue Amherst MONTREAL

Travail de premier ordre

Téléphone Est 3396   
 

A VENDRE

Une très halle ferme de 150 arpents

d'Acton au-delà

de nulle crables et tous les accessoires né-

4 Saiut-Théodare avant

cessaties pour faire les sirops et sucres d'é-

rable.

Avec une bonne nuuison et autres bâti-

ments presque neufs, échangerait pour des

lots bien situés où des propriétés de rapport
dans Lu ville. Plusieurs bonnes maisons si-

tuées dans lu ville rapportant de 10 à 11

pour cent, Un nombre

Ahuntsic, Bordeaux,

grand de lots à

Maisonneuve‘es, et Verdun. Augmenta-

tiont certaine pour d'ici à quelques mois.

J.-L-FHL MARCIL

Agent financier

55 ST FRANÇOIS-NAVIER, Ch. 14

Tel, Main S45. Montréal

 

DEMENAGEMENT
de satislaire aux demandes de es

nombreux Clients, pour la réparation de meu-

bles et autres articles de ménage, je suis dé-
ménagé dans ut local plus spacieux.

Atelier: 709-Est, rue Lafontaine
Tél, let D866,

CHARLES TURCOT, Prop.

Afin

 

 

L'ACTION est publiée par Jules

Fournier, tous les samedis, à Montréal.

Adresse pour la police: rue Saint-

Denis, 323. 
  

452-Est rue Sainte-Catherine

Est 2670

 

Encourageons nos industries nationales!

Cessons de croire qu’il n’y ait que l’étranger pour nous journir des
produits de premier choix!

Au dire des meilleurs connaisseurs
et des experts les plus compétents,

fabriqué à Berthierville [ P. Q.],
l'emporte en qualité sur tous les

gins importés

Ne pas oublier que les manufactures de Berthierville n'admettent
queles grainsles plus purs et sont dirigées par les chefs d'industrie

les plus renommés des deux continents.

MORALITE: Buvez de l’eau si vous le pouvez, mais quanta boire du gin,
que ce soit au moins du CROIX-ROUGE. 

REOOIdC

 

Notre-Dame-de-Gra- |,

rere

D'aucuns se sont peut-être imaginé
les rédacteurs de l'Action vivaient d'—
ct d'eau fraiche. Rien n'est plus faux,
travaillent pour gagner leur vie. Quand »
n'ont pas autre chose à faire, ils rédi J

des discours ou des niémoires pour lesan
tres, font de la traduction ou prepirong de.
annchees moyennant finances. Leur tarif

est éleve, mals leur travail et itc

ble. Avez-vous bescin deux? soY adresse
rue Saint-Denis, 323. Téléphone: Ex 1h787%,
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————

Tel. Bell: Main 3930

LA CIE GAREAU - SAURIOI
FABRICANTS DE

 
Livres Perpétuels à Feuillets Mobiles

Livres de Reçus pour Comptoira

Papeterie en général =Articles de Bureaux

26, HOTRE-DAME (EST)
MONTREAL   ————

ee
 

Te: st 4070

Vins et Liqueurs de Choix

RESTAURANT

WITTE PALACE

JULES DURAND

Propriétaire.

385, Boulevard Saint-Laurent. 385
mc

  

Teléphone: Main S198 Chambre 601

Geo.-Hl. Thibault
COURTIER D'IMMEUELES

ET D'ASSURANCES

EDIFICE TRANSPORTATION

Sixiéme Etage

EMPLOYES
Devencz Capitalistes!

Vous savez fort blen que les plu, grosses fortu-
nes n'ont pas été acquises par ceux qui ont travaillé
le plus fort — mais par ceux qui ont fait les meil-
leurs placements.

Si vous pouvez économiser
votre salaire quotidien,

 

Quelques sous sur
achetez des cont:ats dans fe

“PRET IMMOBILIER, Limitée”, ct il vous sera
facile d'atteindre ce but tant désiré:
fortune.
Par notre système de coopération des capitaux,

nous vous metions en possession d'in capital qui
vous permettra d'acheter une ‘propricté ou de vous
bâtir. Le capital qui vous est avance st rembarr-
sable à raison de $5.75 par mois, san. ntetét,
Demandez notre brochure explicative.
AGENTS DEMANDES. — Le “PRET IMMOSI.

LIER, Limitée". n’a pas encore d'agents dans tous
les districts: il est disposé à entrer en pourparlers
avec des représentants bien qualifics.

‘LE PRET IMMOBILIER LIMITEE”
241. Est rue SAINTE-CATHERINE, 244-Est

MONTREAL
Téléphone, 19st

The Arbour Hotel
CO'Y LTD.

JOHNNY BERTRAND
GERANT

185 et 187
Boulevard Saint-Laurent
Liqueurs et Cigares de ler choix.

Bell jist 4810. MONTREAL

l'aisance, 19

A

STI,

 

 

r
E
,

Tél.  
 

 

The Dominion Poultry
& Game Co.

EN GROS ET EN DETAIL.

Commerçants de :

VOLAILLES, GIBIERS, OEUFS, ETC. f#

25, MARCHE BONSECOURS 2

THLEPHONES:
Jour: Malin 7784. Soir: Est 5016. Ë
 pr

et MONTREAL-
x TORONTO
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9 h. et 9 h. 40 du matin, 7 h-

30 ct 10 h. 30 dusoir. A

Wagon - salon - buffet - bibliothèque A
sur les trains de jour; wagon-lt Puliman
éclairé à l'électricité sur les trains de nuit

Limited”

Le meilleur train du Canada

"International

 

Quitte Montréal pour Torontoet Chicago
à 9 h. du matin tous les jours.

MONTREAL-OTTAWA

8 h. 16 ct 9 h. 30 du matin, 3 i. 55 ¢t 8
dusoir, g h. 30 du matin et 3 h. 55du soir
tous lesjjours, excepté ledimanche, 8h. 1

du matin et 8 h. du soir tous les jours
\Vagon-salon, buffet et Libliohèque sur

le train de 8 h. 16 du matin. \Fago
salon Pullman sur le train de 9 h. 30 du
matin. \Wagon-salon-buffet - observatol

Pullman sur les trains de 3 h. 54 et S h. du

solr,
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BUREAUX EN VILEE:

phone:Main122 ruc Saint-Jacques (télé
5 J J ( onaven-

6005), Hétel-\Windsor ct Gare BB

ture,

EEE

La Compagnie

MARCHAND FRERES. LIMITÉE,

Imprimeu

56, Rue Amherst, Montréal

Tél. Bell: Est 3396.
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Amour immaculé

rem cames dre

 

Je sais en une église un vitrail merveilleux

où quelque drtiste illustre, inspiré des archanges,
a peint d'une facon mystique. en robe à franges,
Le promt nimbé dun astre, une sainte aux veux bleus.

Le voir, Vesprit hauté de vèves nébuleux

vt du céleste écho de récitals étranges,

feoan'en viens la prier sousles lueurs orditges

de La dune qui Tuit entre ses blonds cheveux.

Telle sur le vitrail de mon coeur je t'ai peinte,

cr romanesque aimée, à pale ot onde sate,

lan ui qite j'diitie el toujours aimerai;

cris lie restes minette, inpassible, et, trop fière,

tu te blais à me voir, sombre et désespéré,

errer dans men dutonr comme en un cimotière.

EMILE NELLIGAN,

 

CEATTERNTURE CANADIENNE

 

l’oeuvre de Louis Fréchette

 

Cell” nes lectenr- qui ne out plus de

ty prune jeutte--e doikent se souvenir, ainsi

que mrnt va bonne emeton qui Fis

TEE (met ans, aux derniers Jours

Jeanine

Logis Frochiete, un Canadien qui ant

INKS, en apprenant le nom de

Le Francs er vers français (uie fut rappe

sis, tt dtanehe matin de 1997, OÙ j'avais

enter st ne Ml EssC 10 ses côtes, au Mont-

seit Lente de MontréalÏ, Mers al pre:

entait des Légende d'un peuple à notre pays

par binrerruediaire de M. Jules Claretie,

pinot - preface «à fui etait d'une sincérité

l'émouvant

Drapeau air

singuiieremment  touchante, et

<a queue lecommis citcare ode

an

Moro, je ne sis pas de ceux gan ont cu
fe Hossieur d'être hercés sur tes genoux.
Le ani de bien lointains echos qui m'ont

fumitiarise avec ton nom et ta gloire.
Va Yelle dançue, J'ai appris à la balbutier
STIS
I"cepeudant, aujourdhun, apporter

apean clic page héroïque à ten histoire
devas belie er st chevaderesque, Cette page
estore plies ee de coeur quiavee la
pluie.
ou te demande pas en retour, Un ene

1bros eut maternel pour ton enfant, hes

fs tothe,

AM quiet Tol auomoins, de baiser
citentdrissement ot ferte le lus de

d'erietse quil aurait tant aîné
our letter apres oe son berceau.

au

cette robe

Lachetle pli sionemie, fine ef franche, que

nous dontisient les journaux iMlustrés, ache-

vait d'exciter notre sympathie enthousiaste.

Nous te hotts doutions guère que [Louis

Frochene, qui vient de disparaître, n'était

pount, chromcrelogiquement, le premier poète
laut ans auparavant

cant tart, exiie au Havre, un libraire ruiné

roves an Canada:

de Quétiec, qui avait été le père de la poésie

canadienne. Celle-ci, en cfiet, s'éveilla cu

aout 1533, 08 cafion joveux de fa corvette

fran ane 28 Cubricicuse, envoyée par Na

protean TH pour noter des relations com-

merveiah Pour la

ans.

avec de Canada. pre-

miere fois depuis cent l'ancienne
mere patric donnait un signe de vie à son

eut perdu, Les hommes de goût, qui

avaient pris Phabitude de se réunir dans

l'arriere boutique du pauvre libraire, fré-

mirent, et lui-même, Octave Crémazie, qui

commencaït à faire des vers, en abandon-

nant des fadeurs de Lu mm thologie poctique

«t_se rapprochant du romantisme, chanta

le lieux soldat Canadien qui, après le trai-
te de Paris, monte obstinément sur les rem-

parts de Québec, espère toujours le retour 

des dérancats, et répète, auélaucoliquement,

conune Un refrain:

Dhs men, mon fils, ne paraissent-ils pas?

Ivins entreting

ses unis or parents du Canada une corres-

oi exil Cremazie avec

porlance tres Htteraire of maditoujours,

sauts Fachever, su Promenade des trois

Morts, “fantaisie” funèbre, d'une grande

beaute ctrange et hardie.

A ce Montreal a

taob, sur ‘le carre Saant-lyouis”, un monu-

precurseur, cleve, en

ment du au remarquatde ciseau du seulp

teur canadien Hebert: au-dessous du buste,

lon voit un autre soldat qui est parti en

van porter à Versailles le Drapeau de Ca-

cillon conduit jadis par Montealor à La vic-

tere: le voila qui s'est rendu à Carillon

meme et qui expire sur Li neige, en servant

la relique sur son coeur:

Pour mon drapeau, je viens iet nrourir,

Chez des peuples qui se souviennent, Vi

déc devient ansi poésie, puis, de ly, mare

bre ont bronzet1).

louis frechette succeda à Octave Cre-

marie comme, dans les dynasties, le fils

il frequentiut dans Pare

ricre-hboutique de OQuébes, el se souvenait

-Ucvéde au père:

fort bien de l'émotion qu'avait procurée à

sos seize aus l'arrivée de ki Capricieuse:

C'étatt l'enfant perdu qui retroux ait sa
mere,

C'etait la mere en pleur- embra-sant son
enfant.

Ses premiers recucils Ivriques, Ales Loi-

sirs, Péle-Méle, les Ciseaux de neige, révè-

lent, parmi toutes sortes d'imitations fla-

grantes, quelques indices du futur poète

cpique des gloires nationales.

oar un Cremazie aussi français, plus

ample et plus sui, plus abondant, plus

hardi; il ne craigmit point de briguer pour

ses oeuvre les suffrages de l’Académie et

les prefaces des académiciens: son nom, où

coule Une source, se mit à bruire dans la

memoire des jeunes générations françaises,
ct nous étions beaucoup, de ce côté, pour
qui le Canada était presque exclusivement.

le pays défendu Montealmi et

par dréchette.

par chanté

Comme Crémazie. il appartient à l'école

 

(19 Les Ocuères complètes d'Octave Cré-
mazie ont été publices sous le patronage de
l'Institut canadien de Québec, avec une In-
troduction par l'abbé 11 KR. Casgrain, 1
vol, 1882, chez Beauchemin et fils, Mont-
real,  

oratoire en vers, qui fut celle de Malherbe

et de Corneille, avec une teinte romantique

aussi, - quelque chose comme Casimir De-

lavigne où lieuri de Mornier. Voici, par
exemple, commient, dans une piève célèbre
li-bas, Notre histoire, il pleure la perte du
Canada par Ia France:

Mais 1e nombre devait triompher du
courage.

Un roi lache, instrument d'un plus lâche
entourage,

satyre an Pare aux Ceris, esclave au
"Trianon,

plonge dass les horrenrs de debauches sans

nom,
an gre des l'ompadours jouant comme un

atome
le sang de ses soldats et honneur du

royaume,
de nos heres mourants i'entendit pas la

Voix,
Monteatm, helas! vaineu pour la première

fois,
tombe au champ du combat, drapé daus sa

bannière ;
Levis, dernier lutteur de ta lutte dernière,
arrache encor, vengeant la France ot sa

| fierté.
un supreme triomphe à ki fatalité!
Puis ce fut tout. Au front de nos tours

chancelantes
l'etranger arbora ses couleurs insolentes;
et notre vieux drapeau, trempé de pleurs

amers,
et repassa les

ners.

ferma nt aile THanche.

Un poète de li jeune école canadienne
usant fuit obsereer, en 1907, que ce vers
cut mal venu, et que son aîné avait sans
doute voulu cerire: “Ouvrit son aile blan-
chefe roma une femme d'esprit pour
wganiser un concours de répoñses, sur ce
Peu, un senateur pour subventionner le
concours d'une sonic importante, qui au-
Haut ete si bien employée à encourager quel-
que production originale, tant il y a de
personnes an Canada pour assimiler la lit-
terature à de simples devinettes comme Pn
en trouve dans les premières où les dernie-
tes pages des journaux illustrés,

La piece de M. Fréchetté se termine
par cette brillante fiction, qui a bien Pair
d'une pâle reminiscence du Plein ciel de la
légende dus siècles, avec deux beaux vers

ctineelants que nous soulignons:

Et maintenant, cinglant vers la rive
nouvelle,

voyez bondir This la blanche caravelle,
toujours le pavitlon de france à son grand

mat!
Elle navigue enfin sous un plus doux

climat :
une brie attiédie enfle toutes ses voiles:
4 sa proue un flot clair jaillit, gerbe

d'étoiles;
les reflets du printemps argentent ses

liuniers;
Ur sa pope, aun soleil, quisibles timoniers

car ta concorde enfin a complété son
oeuvre,—

consultant horizon, veillant à la
manoeuvre,

sc prétent tour à tour un cordial appui
les ennemis d'hier, les fréres d'aujourd'hui!
Deux viusseaux de haut bord à Lu vaste

carène,
promenant sous les cieux leur majesté

sereine.
avee son équipage échangent, solennels,
de moments en moments des signaux

frateruels,
Du haut de la vigie un mousse a erie:

l'erre !

ct, sous des étendards de France et
d'Angleterre,

fiers d'un double blason que rien ne peut
ternir,

nos marins jettent l'ancre au port de
l'avenir!

Chaque Francais devrait posséder dans
<a bibhothèque cette Fégende d'un peuple,

car il apprendrait avec agrément et émio-

tion les plus belles pages de l'épopée cana-

dienne: dans In Première époque, les 10e

et 17e siècles, avec la naissance de Quebec

et de Montréal, et Phéroïsme historique de

ve Cudieux qui, pour sauver ses compa-

gnons, voulut demeurer seul à tirailler dans

  

L'ACTION
eR)

la forét contre les Iroquois: lorsqu'on vint
le chercher, l'on ne retrouva plus que son

cadavre au pied d'une croix qu'il avait pre-
parce à l'avance, avec sa fosse et tenant

les vers pieux et mélancoliques qu'il avait
composés, la populaire Complainte à Cu-
dieux. La Deuvième époque débute par la
prouesse de ce Saint-Hélène qui conquit à
la nage, sous les murs de Québec, le pavil-

lon anglais du vaisseau amiral abattu par
un boulet. et elle nous conduit par le si tra-
gique 18e siècle jusqu'à Montcalm et Lévis.

O France, ces heros qui creuscient si

profonde,
au prix de tant d'efforts ta trace au

nouveau monde,
ne meritatent ils pas un peu mieux,

reponds-moi,
qu'un crachat de Voltaire et le mépris

d'un roi?
Lit Troisième époque exalte les patriotes

muartyrs du 19e siècle, et leur conquête de la

Hherté politique, pour se terminer par un
noble salut à le lrance, qui est vraiment

l'héroïne du livre, comme le Canada en est

le héros,

Après le dernier recueil, Zes Feuilles ze-
lantes. le poète mourait, en 1008.

= ve
Ce genre d'histoire poétique semble assez

demode en France, surtout lorsque le récit

“accompagne d'autant d'effusions person-

nelles, et nous m'ignorons pas, nos plus, les
addversaires et Tes railleurs que Fréchette a

comptes au Canada. Mais, quitte à passer

pour un Beotien, Je ne craîns point d'affir-
mer que cette manière plait encore à ceux

qui, méme et poésie, prisent le fond plus que

lu forme, l'élévation des idées plus que la

rareté des impressions, le coeur plus que

F'esprit£et, dans la forme méme, la elarté et

le mouvement du <tvte plus que l'étrangeté

[des alfatees de mots, et, à un sommet raffiné

et précieux, préféreront toujours un fier

récit patriotique.

Sans doute, à ces premiers poètes on eût

pu souhaiter une imagination plus saisis-

“ante et colorée pour revivre les scènes si

pittoresques de l'épopée canadienne, mais il
restera aux Cremazie et aux lréchette l'hon-

teur d'avoir découvert et d’avoir suivi cette

haute veine nationale.

LOUIS ARNOULD.
Nav lmis les Canadiens.

 

(1) On peut lire les meilleures poésies
de louis Fréchette dans une édition récen-
te publiée en 190$, par fa librairie Beauche-
nun, de Montréal, en 3 beaux volumes in-
fe. ‘edition définitive, revue, corrigée et
augmentée”, Poésies choisies, V. ter, La
{légende d'un Peuple (entière) avec illus-
trations: TL I Jes Feuilles volantes et les
hiscaux de neige: TANT: Epares poétiques
et l'eronies, ’draine en cinq actes”—Sur
le poète, nous sigualons, outre le chapitre
de M. ab der Halden, 1x brochure de M.
Fernand Rinfret (à Saint-Jérôme, librairie
JEL Prevost, 1906) et surtout les articles
de M. l'abbé Camille Roy, dans le Rullelin
du Parler français (mai a décembre 1011),

o

Question de grammaire
 

(Des _Innales, sous la signature de

M. Emile Faguet.)

lugène Vodoz présente ses compliments

a la rédaction des Annales, et, usant de la

facilité aimablement accordée aux abonnés

du journal, serait fort heureux de se voir

renseigner sur les points suivants

a» Accorde-t-on étant donné? Dit-on étant

dennéES les circonstances, ou étant don-

né...

b) Doit-on dire: Ne pas laisser DE ou
ite pas laisser QUE DE?

ce) lést-ce incorrect de dire: Je m'attends

d') l'eut-on employer que après le verbe

que...”

informer, comme cela se fait couramment

dans le langage commercial; où faut-il han-

nir cette forme comme vicieuse?

’

 

 

populaire.
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Une PreuveIndiscutable
 

 

 

L’Immeuble plus populaire que jamais

ST-EUSTACHE
Jouit de la Confiance Générale
 

 

20-0n a vendu et revendu depuis le fer Avrilplus de 5000 lots,

A ceux qui prédisaient la baisse de la valeur des terrains, l’Agence Parisienne répond :

10— L'Exposition d'Immeubles à l'Arena a obtenu un gros succès soit pour $100,000.
3o—St-Eustache est cur la ligne du Canadien-Nord.

‘‘ Canadian Northern Beach ”40--Le

5. Les lots qui valaient $100 avant l’exposition, en valent aujourd’hul $150

QUE VAUDRONT-ILS DEMAIN ?

AGENCE PARISIENNE, Cham

AGENTS DEMANDES

 
 est en pleine faveu  

bre 2, Edifice “La Presse”

 

 

La réponse à ces quatre question sera la
très bienvenue et leur auteur cn remercie
d'avance Les Annales.

“A Je réponds à cela d'autre part :
“B Ne pas laisser de, comme ne pas man-

quer de (le sens est sensiblement le même,
du reste) ;
“C Je m'attends à ce que;
“D Informer que est très français.

 

0

D'aucuns se sont peut-être imaginé que
les rédacteurs de l'Action vivent d'amour
et d’eau fraiche. Rien n’est plus faux. Ils
travaillent pour gagner leur vie. Quandils
n'ont pas autre chose à faire, ils rédigent
des discours ou des mémoires pour les au-
tres, font de la traduction ou préparent des
annonces moyennant finances. Leur tarif
est élevé, mais leur travail est irréproclu
ble. Avez-vous besoin d'eux? ?—S'adresser
rue Saint-Denis, 323. Tl'éléphone : Est 1678.
 

 

Prentière hypothèque À fonds d'a- |
mortissement -— 6 peur cent tri-
mestriellement. Obligations-or de
10 ans de $100, $600 ct $1,000, paya-
bles 10 pour éent comptant ot 30
pour cent par mois,

Brochurette gratuite.

Marcil Trust Company, Limited

Te. M. 27ul. MONTREAL.

%

  

OLD LIQUEUR

Cognac

vieux de

vingt ans

Fait du plus pur jus de

la vigne     
 

Téléphone: Main 7277.

THOS.-J. DUGGAN
IMMEUBLES

ACTIONS, OBLIGATIONS, PLACEMENTS EN TOUT GENRE
ARGENT A PRÊTER

210 RUE SAINT-JACQUES,
BUREAUX 1, 2, 3 et 4.

- MONTREAL

 

 

Dr L.-P. DORVAL

Dr W. OUIMET

Dr Z. MALO

INSTITUT MEDICAL EHRLICH
SPECIALISTES Pour Les MALADIES VENERIENNES

CONSULTATIONS GRATUITES ET TRAITEMENT PAR CORRESPONDANCE

Demandez notre brochure, envoyée gratis sur réception de

5 cents en timbres-poste.

208 RUE ST-LAURENT, MONTREAL
Telephone, Main 4582.

Dr P. ADAM   
 

698 RUE SAINT-DENIS.

“LA DECORATION MODERNE”
(R. BRELIVEAU, ARTISTE-PRINTRL)

ENCADREMENT, FRESBQUES ET DECORATIONS

Importation de photographies d'art,
accessoires photographiques, tapisseries, etc.

statuettes et grèe flammées,

TEL. EST 6715

|

 

 

70, rue St-Jacques,

MONTREAL

H. Beauregard
Entrepreneur général

en construction

70

Téléphone: Main 735.
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Whisky sans égal

 

 
   
  
  
  
  
  
  
    
   
     

   

@Les Bières de la Brasserie
"DOW?" ont, par leur supério-
rité, conservé depuis cent années
la première position.

@ Adoucies et müries dans du
bois, elles ne peuvent être
surpassées pour leur qualité, leur
pureté et leur excellence.

G Vous êtes assurés d'obtenir
les meilleures Bières en deman-
dant celles de Dow.

En vente par tous les commerçants et dans
tous les Bars et Cafés.

THE NATIONAL BREWERIES, Limited 12

  

  

Le Scotch Peter Dawson

C'est un bon vieux scotch distillé à la bonnevieille façon. Liqueur exquise,

au goût savoureux,elle fera les délices de tout véritable connaisseur.
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"Authéatre

| Au National, Un Divorce, de MM. Paul
Bourget ‘et André Cury.

: e » 4 , =

, Voulant sans doute payer à nos mondai-
es un tribut de reconnaissance pour l’en-
cpuragement qu’elles donnent au I'héitre-
National depuis le commencement de la sai-
son, M. Gauvreaua fait jouer cette semaine

Ün Divorce. C'était de bonne politique.
! Cär depuis trente ans déjà qu'il écrit,
sans tarir la source, M. Bourget, psycholo-
gue de boudoir et philosophe de salon, est
lauteur favori de ces dames. ll n’est pas
un de ses romans à l’eau de rose, dont l’une
ou l’autre d’entre elles n’ait fait tour à tour
son/livre de chevet.

: Comme ‘Thérèse de Sauve, ou Hélène

Chazel, comme toutes les héroïnes de M.
Bourget, nos élégantes adorent s'étendre
dansl'indispensable chaise longue, après le
déjeûñer ouà l’heure duthé, pour y étudier,
sgelon le maître, avec une gravité profonde
ét une ardeur convaincue, des états d'âme.

Quelle griscrie ce leur est surtout, quand
le soir descend, quand les fleurs piquées au
corsage embaument d'un parfumplus péne-

trant, de retourner vers elles-inêmes ses mé-
thodes d'analyse pour chercher dans les re-
plis de leurs coeurs des mystères... qui n'y
sont pas, et en venir à conclure, avec un
trouble délicieux et morbide : “Décidément,
je suis Un curieux cas de psychologie!”

: Et vraiment, il faut être cruel pour avoir

le courage de dire à ces chères maludes,
comme on l’a déjà fait: Mesdames, votre

bien-aimé Paul Bourget n’est qu’un beau
phrascur dont le moindre défaut est de
toujours ériger des études subtiles sur des
bases absolument instables.

Qui, et je m'étonne que tu l'en étonnes,
ma toute belle, comme dirait notre roman-

çier (acte I, scéne 12me). A cause de ses

antécédents, M. Bourget se devait à lui-mé-
me, il devait à la société, si on le prend

d'aussi haut qu’il a l'habitude de le faire,

de créer des oeuvres plus solides, plus pro-

fondes et plus utiles : cet écrivain mondain

entre tous, ce littérateur cfféminé n'eut-il

pas en cffet pour papa un affreux mathé-

Maticien qui a laissé des traités remarqua-
bles, entre autres (ne lisez pas, mesdames),
fine l'ariution des constuntes arbitraires, et

une Théorie élémentaire des approximations
Humériques! — C’est horible, n'est-ce pas ?
a =.

: M. Paul Bourget n’a pas étudié que des
cas individuels; toujours avec la même con-

viction, il a abordé les problèmes sociaux :
t'est ce qui nous valu Un Divorce.
Le divorce est encore chez nous, heureu-

sement, une chose peu commune. Notre
société n’est pas, conune celle des Etats-
Unis et de plusieurs pays d’Europe, telle-
ment ravagée par ce fléau qu’il faille à cha-
cin de nous, en toute conscience, se prendre
la téte à deux mains, comme le fait M.
Bourget,-pour. se demander —Voyons, mon
petit, quelle pourrait bienêtre la meilleure
solution de ce problème? 1° Est-il vrai que
la législation sur le divorce aboutisse, dans
la pratique, à des résultats d'une insuffi-
sance ridicyle-et navrante? 2° Si le divorce
1Fest pas un remède, w’ést-il pas an moindre
half eer .

LBien qu'Un Divorce ait soulevé, lors de
sd premiére représentation, le 28 janvier
1608;une polémique intéressante entre plu-
Sjeurs journaux de France, polémique à la-
quelle -prirent part quelques universitaires,
des académiciens et des ministres — donc
dhelque chose dans le genre de celles de la

esse et de la Patrie, — j'avoue que
dd question me laisse bien froid et
que, tout en sympathisant aux malheurs

Anna Gould, de Boni de Castellane, de la

fille à M. Fallières et de tant d’autres célè-
Gres divorcés, je me soucie de la crise du
djvorée a peii prés comme des guerres du
éloponèse ou de la formation du premier

gouvernement chinois.
x * x
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Aussi bien est-il manifeste que M. Bour-
get redoutait monindifférence, ou tout au.
moins ma critique.

J'ai lu, puis entendu lc Divorce avec la
ty’.
IEA

  

 

meilleure volonté du monde. J'ai admire,
comme l’auteur l’a voulu, cet esprit lucide,

Lucien, cet étudiant en droit de vingt-trois

ans qui raisonne comme un homme de qua-
rante ans, — et un homme de quarante ans
qui serait sérieux! — qui, avec son beau-

père, discute de son amour a priori ct a pos-
teriori. J'ai surtout apprécié comme il con-
venait cette vaillante fille, Berthe Planat.

qui aime lucien, que Lucien aime

de toute son ame, ct qui affirme à madame

Darras mère, qu’elle s’est rendue au chevet
de M. de Chambault “dans les mêmes dis-
positions strictement professionnelles où elle
est venue chez cette dame!” (Acte III, scène

2ième). Je me suis aftendri, comme M.
Bourget l’espérait de tous ses auditeurs, sur

I'illogisine causé par les égarements de la
passion de Gabrielle et de Darras.

Bref, j'en suis venu, comme l’auteur lui-
méme, à la conclusion qu'il n'y a là-dedans
qu'un seul personnage vraiment au point,
l'abbé Euvrard. Ah! par exemple, celui-là,

cet oratorien sécularisé, ça n'est pas un ré-

demptoriste, car autrement, bing! Lang!

vous auriez vu ce que vous auriez vu: c’est
un blood!

x *

M. Scheller, mercredi soir, n'avait pas en-

core eu le temps d'apprendre son rôle: avec

cela, pauvre lui, pris du trac comme un petit
enfant qui récite sa leçon.

Madame Vhèry a beaucoup trop chargé
sun personnage. Un peu plus de sobriété,

sil vous plaît, madame, et un peu moins de

monotonie.

Très bien, par contre, madame Devoyod
et M. Chanot.

‘Très bien, surtout, comme toujours, ma-

dame Briant et M. Pelletier, les artistes les
plus consciencieux et les plus sincères, selon

nous, de toute fa troupe,

Joseph Baril.
—_——

La fascinatien

(Suite de la première page)

Remy, juge à Nancy, se vantait d'avoir brûlé
huit cents sorcières en seize ans; les évêques

de Pamberg en brûlèrent quinze cents; les
archevéques de Trèves, sept mille. Plus on
en grillait, plus il en surgissait. Le feu les
attirait comme des papillons.

Sur les soixante-douze mille Anglais que
fit mourir Henri VIII quand il se mêla de
religion, la plupart défièrent le bourreau
sous des prétextes ridicules. Pendant la Ré-
volution française, les guillotinades, mitrail-

lades, noyades, septembrisades avaient to-

talement aboli la crainte de la mort. Comme

la dernière héroïne d'Anatole France, com-

sien de suspects crièrent “Vive le Roi!”

sans autre dessein que de sentir le froid du
couteau sur leur cou! La même hystérie a
soutenu dix ans le nihilisme en Russie.

Les hommes sont devant la mort comme

les singes de la jungle devant Kaa, le grand
python; ils claquent des dents, ils tremblent

de tous leurs membres, une sueur d'angoisse
coule sur leur face, mais ils se précipitent
dans la gueule du monstre. Sur le champ
de bataille, cela fait les héros; dans la vie

commune, cela fait les bandits.

Cachez la guillotine, pour que la lueur de
l'acier n’hypnotise plus les faibles. Jugez
les assassins sans cabotinage, exécutez-les à
huis clos: il n’y aura presque plus d’ama-
teurs. Le vrai supplice chinois qui dégoù<
tera de la carrière un malfaiteur du vingtiè-
me siècle, c’est la privation de publicité.

URBAIN GOTIIER.

  

| lisant la “Presse”

Un joli titre, (il s’agit d'une jeune fille) :

CLOUEE PAR
SON AUTOMOBILE

SUR UN ARBRE

(Ja Presse du 16 avril).

—Cela ne vous rappelle-t-il pas les cornes

de Charles Robillard?

* * *

Ah! ces jeux de chiens:

DEUX CHIENS
S’'ACHARNENT

APRÈS LUI
Un garçon de boucher se fait mordre aux

jambes par des bouledogues.

ÉTAIENT-ILS FURIEUX
OU IN PASSE DE JOUER?

* * *

Mais c'est le rédacteur en chef qui tous

les soirs enlève le bouquet. Il faut voir

avec quelle maîtrise il discute les évène-

ments mondiaux. Iisez plutôt:

(le 13 avril 1913) :

Le “turkey trot” cst mis au ban,

* + +

Le beau temps semble revenu pour de
ban.

* *  +*

Le verbe “clore” va se conjuguer à
tous les temps à Ottawa,

x # +

la police mettra le grappin à l'avenir
sur les aboveurs.

x * *

JS JOURNAUN D’ANGLETERRE
NT LOIN D'ETRE ENTHOUSIAS-
no POLITIQUE NAVALE

I
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+

Hagenbeck, le roi des dompteurs, est
mort. Combien de millions d'enfants il a
émerveillés!

«+ *

Voila le Texas en train de foncer sur le
Trust de l'huile. S'il y met la furia de
SES PETITS TAURFEAUX...

«+ *

LES SUBTILITES DE LA TECHNI-
CITE PARLEMENTAIRE AURONT
CHAUDE AFFAIRE ET S'EFFRITE-
ÉRONT CONTRE L’'IRREDUCTIBLE
BRUTALTTE DE LA CLOTURE.

* Xx

[a cause de la tempérance y gagnerait
sûrement à prendre des moyens de dou-
ceur ct de persuasion au lieu de la calom-
nie ct de la délation.

* « x

S'appeler Knockout et se faire mettre
hors de combat, ce n’est pas glorieux.

* kx

(Le 17 avril 1913):

Encore UN COUP DE TORCHON
qui se prépare au Mexique.

* * +

Outremont a l’orgueil de sa police. Ré-
veillez-vous, Montréal! ‘

x x x

Voila que les suffragettes se crépent le
chignon. Asinus asinum.

* * +*

Bob Rogers restera dans l’histoire cana-
dienne comme le chancelier de fer.

x x x

Nouvelle tréve de dix jours dans les
Balkans. Espérons que ce sera le dernier
entr’acte.

*

L'Allemagne compte un Barbebleue qui
opérait avec des bacilles de choléra. Pas
banal le Teuton! 
 

 

 

 

Tél. Main 6473. 

POLITIQUE
Tous les orateurs éloquents, tous les politiques

l’eau purgative XX X GrA
EN VENTE PARTOUT

Société des Eaux Purgatives “RIGA”

215-Est rue Notre-Dame, Montréal
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“acheteurs d’en profiter.
à'la Côte des ‘Neiges,

3. Youville, etc.

EUBLES ET PRETS

Jots à Notre-Dame-de-Grâce 40c du pied,
écHangerait pourpropriété et accepterait20%,

Plans et- renseignements sur de-

60Eots àNotre-Dame-de-Grâce 35c du. pied, à. -
“à dondition ‘facile. ‘Parc Western acceptera pro-. .

: priété ou balance de prix de vente. ©
Coleraine, propriété, prix $5,500, revenu 12%.

lans les meilleurs rues de la ville, etde la‘
“gi ; Banlieue. Occâsionsd'affaires‘detoutes

js sortes. Une foulede lots väcants et pro-
priétés que nous offrons à vil prix; à vous

Graces, Bt.quxyTrembles, Longue-Pointe,

TEL. MAIN 8279

condition :
™

Trembles,

© 8— . Terrain à
“+ vv. Montclair,

 

"EX accepté en

Notre-Dame-de-. -

ASECEREMETNT

JOS.-E. LEPAGE

OCCASIONS D'AFFAIRES
à

It Lots—a la Pt. aux Trembles, Blvd Montmartre,
10% comptant, balance 5% tout

les deux mois sans intérêt.

‘ ‘ Lots&-près de la Chapelle de la Réparation Pt. aux
acceptera propriété.

Notre-Dame-de-Grâces, Avenue
80c du pied.

Stél à louer, dans uñeÏdes plus belles localités, 30
“7 chambres meublées. Le- prix de location sera

déduction du prix :d’achat. Re-
cettes, $500.00 par semaine. Bowling Alley,

“Salon de Barbier, Hôtel moderne sous tous
rapports. Acceptèra aussi peu de comptant

Alet propriété entéghange.
- RE   

L'ACTION

 

Potins et Pantins

CHERCHEZ LE NEGRE!

Le jour de Pâques, il y a un nègre qui
ust devenu subitement fou, vers 4 heures

du soir, aux environs de la Porte-Maillot.

11 a tiré un revolver de sa poche ; il a mé-

me tiré sur la foule qui était compacte;
plus il tirait, plus il venait de gens, pour

voir. Et il n’y a pas eu de balles pour

tout le monde, bien qu’un certain nombre

de spectateurs aient été blessés.

Le nègre ayant fini par épuiser ses mu-

nitions, on s’est tout de méme aperçu

qu'il avait mis dans cette démonstration

une certaine malveillance. Alors, on a

voulu le lyncher. Je nègre s'est réfugié

au sommet d'un marronnier, faute de co-

cotier; et il a fallu six pompiers pour le

déloger et douze sergents de ville pour le

conduire au poste.

Vous vous demandez quel est l'intéret
de cette anecdote. le voici:

Le lundi de Pâques, tous les pournaux
racontaient cette histoire. Mais le récit
lc plus original fut fait par l'Action.”
Car l'Action”, en racontant l'événement

dans tous ses détails, et avec la plus seru-

puleuse exactitude, oubliait de dire que le
haros de la fête était nègre.

N'oublions pas, messieurs, que les élec-
teurs de M. Henry Bérenger sont tous
nègres.

lt remarquez bien que lorsque l“Ac-
tion’ ‘rend compte d'un match de boxe

bicolore, c'est toujours le nègre qui est
vainqueur du blanc.

Enfin, lorsque M. Henry Bérenger joue

aux dames, les noirs jouent et gagnent.
(Me lPOcutre, 3 avril.

-

Grand 'Mere

Grand'mère tricote;

Le chat, d'un coup sec,

Chasse sa pelote
Et s'amuse avec.

Grand'mère se fâche

Ou bien fait semblant;
Minct, comme un lâche,
Miaule en filant.

Grand'mère est très bonne;

Ft déjà Minet

Revient ct ronronne. ..

Comme il lu connaît!

JEAN ATCARD.
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‘MORENCY-I"RERES.
DORURES & ENCADREMENTS

Rue Salnte-Catherine
Cadres et
2st 3202,

346-Est,
SPECIALITE: Miroirs de style,

Consoles. . Bell:

 

 

 
 

 

 

 

Tel. Est 799

Pâtisserie
Française

JOSEPH KERHULU

176 RUE SAINT-DENIS

Pour

Banquets, Euchres, Lunches, Soirées,
Réceptions, etc,

demandez nos prix.   

NATIONOSCOPE |
Semaine du 21 avril 1913

Service Secret”
Drame en 4 actes

de PIRRRE DECOURCELLE et W. GILLHTTE

MERVEILLEUX EBFFETS SCENIQUE=S

 

sms,

 

THEATRE-NATIONAL
Semaine du 21 avril 1913

“LES VIEUX GARCONS»
5 actes de VICTORIEN SARDOU
 

 

—

PLUMES-FONTAINES.—Pour un temps lmité, nous offrons au prix uniforme de $1.28,
un choix considérable de Plumes-Fontaines. Modèles se vendant ordinairement depuis 82.50 à
95.00. Ces pluines sont en or de 14 carats et nous wuriuntissons qu’elle donneront satisfaction,

ginon elles seront Échangées, où l'argent sera remboursé. Franco sur réception de $1.25,

LECOURS & LANCTOT, pharmaciens,

Coin des rues St-Denis et Ste-Catherine, Montréal. ..
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521-EST RUE STE-CATHERINE
(coin Sanguinet)A. LECOMPTE,

Succursale : 241-Est rue Ste-Catherine

Les gens de goût, par exemple les lecteurs de l'“Action”, trouveront aux

magasins de M. Lecompte des chaussures élégantes et confortables, capables

de leur donner à tous égards la plus complète satisfaction.
  

 
 

 

 

Dr L. NOLIN TRUDEAU
CHIRURGIEN -DENTISTE

389 rue Saint-Denis Téléphone : Est 3616
De 9 h. à 3 h, tons les jours, ot les mardis, meceredio ot vindeodis, de 7 b. à 9 h. du soir.

Hommes de bureau, Sédentaires, Brasseurs d'affaires ou brasseurs de bière, Politiciens,
Lutteurs de toute sorte. Gras surnourris ou Malgres Dyspeptiques, Neurasthéniques,
Dégoñtés, Déçus, Découragés, voulez-vous remonter la côte que descendent vos affaires,
votre purti, vos amour?

  
REFAITES-VOUS UNE SANTE — ABONNEZ-VOUS A

L’Arène de la santé

ou

l’Institut de Physiothérapie
DU

Docteur HENRI LASNIER  
Vous trouverez là tous les agents physiques dont la science moderne à reconnu

l'utilité, toutes les garanties de compétence qu’on doit exiger quand il s'agit d'une chose
aussi complexe que l'art de cultiver la santé.

TELEPHONE: EST 5969. 550 RUE SAINT-DENIS

 

 

 

La plus grande Nouveauté en Agriculture

 

 

 

 

 

Tél. Main 3036

 

 

 

 

Vous vous demandez toutes les

causes de mes succès. La RAI-

SON EN EST FORT SIM-

PLE.

 

 

 

colonne vertébrale. 
“LA PLANTE DES DOLLARS”

Elles peuvent être obtenues en semant
les graines de choix ‘‘DERY”

GRATIS SUR DEMANDE. Catalogue français, Bo pages, 300
illustrations, description de 1,000 Variétés de graines de légume,
fleurs, gazon, plantes, etc, etc, les mieux adaptées au climat du
pays: pages et couverture en couleurs.
satisfaits sèment annuellement les graines “DERY.”

adres: HECTOR-L. DERY
21-EST, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL

 

 

ECOLE DE CULTURE PHYSIQUE
Méthode J. ROUMAGEON,diplômé MAITRE de Culture Physique des ACA-

DEMIES de PARIS. La première et la seule du genre à Montréal.

CUITOURIST XE

Prof. J. ROUMAGEON
LE SEUL PROFESSEUR A MONTREALsortant d'ECOLES SPECIALES.

Montravail défie toute concurrence pour toutes les maladies traitées ci-dessous.

La Culture Physique
se recommande à tous, aux faibles pour acquérir une bonne santé, aux forts pour la conserver.

. MALADIES TRAITEES: Neurasthénie, Dyspepsie, Constipation, Anémie, Débilité, Tuberculose,Mala-
dies du Coeur, du Foie, des Reins. Rhumatisme sous toutes ses formes. Goutte, Diabète et Déviation de la

Développement général des muscles du corps. Poitrine 4 pouces, cou, bras, cuisse 134 à 2 pouces, avant-
bras et mollet J4 à 1 pouces. Réduction de la taille de 4 à 8 pouces.

Cours privés, Hommes, Dames et Enfants.

303 RUE SAINT-DENIS

 

Près de 40,000 Canadiens

   

 

 

 

Depuis sept ans que je suis

établi à MONTREAL je n'ai

eu que des félicitations de la

part de mes clients.
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Téléphone: Est 1327

   

   

  

   

 

   

   

  
   

  
   

   
   
 

  
   
  
  


